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A Monseignevr, 


MONSEIGN^VROE LA 

G VELLE CONSEILLER DV 
Roy en fes Confeils d’Eftat & 
Priue, & Procureur General de 
fâMajefte. 



O NSEIGNEVR, 

JLehruit, qui a couru de Id 
^ * pejle, plus gr and , que le mal, 

a dejrohequelques neures avos gran- 
des,^ ferieujesoccupations^'ţourîes 
employer a procureur le falut dupeu^ 
ple, prouuoîr a fes necefitez(^, 
'voflre exemple ^ promotion plu-^ 
feurs ont efie conuie'^ a rendrequel- 
que feruice au public , chafcunfelon 
Ţa 'vacation. Je me fuis promis , que 
'vous n aurie-:^ point desftgreable, 
A ij 



4 E P I Ş T R E. 

qîimce foin commun ie roulajfemon 
ţpneau. (ejţeaăio fieflfoimdifficile^ 
WţenihUy ni de grande imţortance, 
Aujp ie nenţretends honneur/vtilite, 
ny aduantage, fen attends ţluflofl 
quelque conpradiâîio^ ou mal-veitlan- 
cey^ l exemple d'^vn honorahle ^ ce- 
lel^reJkîedecm deţ^aris dufaclepa0y 
dont iefai s mention en ce diJcourSyqui 
ţefrnoigne auoir ejle maudit ţar Ies 
maifires des ^fluueSyţour auoir cojeiîle 
dedejendre leur exercice en ţemţs de 
ţefle. Ien^o^enJeţerfonne.Aia co~ 
gitation a efie jeulement de feruir le 
ţuhltCy quoj que mauuais garand de, 
ceux^qm lu^ font Jeruice. Au li eu du- 
quel taţţeîle 'vqflre Jduuegarde 
ţroţeăioydo^t 'v.ous^ueTi ^ccouflume 
diajffler Ies innocens. Lejuhiecl 'vous 
y femond: la bonte de njoflre n^ture 
njousy. conuie: njoAre charge 'v.ousy 
oblige: Charge tres-honorafa, cha^r- 



SPISTILE. $ 

ge^ qui vous efl^comme herediţaire 
domefiique: charge digne de njous, di- 
gnede la grandeur (0 noblejje de'vo- 
fire maijon : charge qui 'vous en pro- 
rnet vneplus aduantageufe ce Jtecle 

peut porter, que ^os merite sŢojent re- 
conus. Pour reuenir d mon propos, ie 


neme Juis propofe aucune faueur, nj 
comoditepour ce peu de trauail. Ie me 
ţiendraj fort Jdtisfaiâî, s il peut ap- 
porter d mes concitojens quelque cofeil 
ouconfolation : Sinon ils lereceuront 
pour tefmoignage de ma honne 'VolotL 
Le comhle de mon contentement fera, 
Ji iepuis eflre aJfeure,quevous me njou- 
lie'^ toujtours tenir pour ce , d quoy 
vous aue’:^ des long temps oblige. 


M o N S E I G N E V P., 


Voftre tres-humble &tres- 
affediionne feruiteur. 

E L L AIN. 

A Paris ccxij. <îclaillct4’4n r6oS. 

A iij 
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ADVIS SVR LA PESTE. 


E bruit, qui court dc la peftc^ 
plus grand iufques â prefentj 
quelcmal, a donn^ âbeau- 
coup dc perfonnes grand 
cftonnemet. Ce que î’on doit foigneu* 
fcment euiter , & principalement en 
toutes conftitutions pcftilentc^: pour 
CC quc Ies afiU<Stion$ dc l’ame troublent 
Ic fang , cfpuifcnt & confommcnt les 
cfprits de faşon, quc ceftc force diui- 
ne 5 qui gouuerne ies humeurs ,s'affoi* 
bliftj cux ne pouuans plus eftreregis, 
& comme abandonnez de leur gou- 
uernante, fe corrompent3& acquierent 
vne mauuaire qualite. 

Commeilncftpas raifonnabîed’cf^ 
pouuantcr le peuple lâns fubie^t, Sc 
luy donncr des fîrayeurs PaniqueSjaulîî 
ne le j&utii pas fi Icgerementalîeurer, 
quc fouz vne confiance mal fbndeeii 
fclaiflc fiirprendre au maL II eft boa 



iă"vCct de prouuoyance, l’aduerrir douî- 
Ccment dumaljquî le menacCjpar mef- 
mc moyen luy dontier des preceptcs 
politiquesj & remedes {altiraires ^ pour 
îe conferuerj & preferuer d’yne mala¬ 
die fi fonefte. 

C’eft vn bel C3euure de guarirIesma- 
ladcs, niaisileft beaucoup plusexcel- 
leht & pliis ceirtain de eonreruer Ies 
fains, & Ies garahtiir demalădies: corn- 
meii eftplus honoirable ^plusTeurau 
pilote & patron de nauire de furmoter 
toutes leimauuailes rencontres de la 
fner 5 & coduire fa charge â bo portjque 
de fe fauuer fur vn ais apres que fonvaif 
feau auroit efl:6 ftafcafî^ par la tempefte; 

L’Efehdle de medecme de Paris a 
cfleue de beaux efpritsill yen a encores 
atiiourd’^huy de eoparableS â ces grâds 
Philofophes 8c Medecins, quiparleur 
prouuoyance 8c fuffîfânce ont quelque 
fois preferue leursnontrees de cefte ca- 
lamite. Vray-eft, quef fi Hippocrates, 
Empedocles, Acro rAgrigentin 3 & au- 
tres leur femblables viuoyent au iour- 
d'huy 3 ils fe trouueroyent fort empefi 
ch6sdefairece, pourquoy ils ontefte 
cn leurs fiecles tât honoreSiSi ne feunii 
paslaifTer 


.9 

pas laifTer d’cxcîter par tous mbyes ces 
excellens perfonnages^dot ceft’ Efcho- 
Ie cft alîez bieri fdurnie, â ce qu’ils nous 
aydet de leuirs bbns cofeilsjpourretrâ- 
cher Ies caufes de ce mal commun. I’ay 
mis la main â ce petit difcoiirs, afin de 
conuier quelqu’vh d’entre eux â nous 
donrier Vn meilleur aduis & plus poli, 
pourle bieh &f6ulagcmet de nos con- 
citpyens; 

Ce pendant, hbus examînerohsIcŞ 
câures,& Ies fignes de la pefte, afin que 
pai'leuf cognoiflance nous puiffios re- 
itiairqUer Torigine de celle, qui court k 
Paris, & y oppofer quelques remedes, 
qui nous en puifîent preferuer. 

La pefte eiftvne maladie fortcourte^ 
populaire, contagieufe, âccompagnec 
de maiiuais accidens,&delaqueUe plu- 
fîcurs meurent. 

Les Theologiens rapportent la caufe 
de la pefte â nos.pecheZjpourlefquels 
chaftier Dieu fe feft qtielquefois de 
ceft itiftrument, quant il void en nous 
vn endurciflenient de cceur, que nous 
cotinuons â o utre-paflei: fes lâinbts c6- 
mandemens au mefpris de fa. parole, 
& des Paftetirs , qu’il nous donne pouf 



iious enfeigner: comme hous eh auohâ 
affez de tefmoignages par la {âinâ:e Ef- 
criture. En cecaslefouuerainremedc 
feroit de nous recognoiftre, nous a- 
mander, & auec coiifefîîon, regret, St 
delplaifir de nos fkutes âuoir recours â 
la bonte &mirericorde de Dieujle fup- 
plier de nous pardoner, & de retirer de 
defîus hous la pefanteur de fa main, & 
îaiufte punitio de nos ofFehfes. Ce que 
nous Ghreftiens afsiftez delavrayelu- 
iîiiere deu05 faire d’autât plus foigneU- 
fement 3 que leS Payens ehleurs tene- 
bres ont vfe fouuent de ce niefme re- 
mede enuers leurs faux Dieux, quand 
ils ont efte trauaiilez de pareilles afdi- 
d;ions: & cependant pour la precautiori 
Sc guarifon de ce mal vfer des moyens, 
que Dieunousadonne, Sc duconfeil 
de ceux, que la bonte a ordonne pouf 
ce miniftere. 

Pour autant que Dieu Createur de 
toutleniondeaeftabli vnfort bel or- 
dre,parlequel toutes leschofes naturel- 
les font teUement liees, & enchainees, 
qu’elles deperidentles vnes des autres, 
&quel’on en peutremarquerquelques 
caufes manifelleSjlailîans â part ce ^’qui 
B . 


II 

cftoccultej&furnaturelj nousnous ar- 
refterons feuiement aux caufes fecon- 
des & naturelles de la pefte remarquees 
parles Medecins. 

Les caufes delapeftefontintemes^ou 
externes. Les internes font lachaleur 
pourrilîante ennemie de la naturcllejSr 
vne matiere pourrie & veneneufe, qui 
apporte vne grande confufîon, pertur- 
bation & cormption de tous les hu- 
ineurs, engendre vne pourriture au 
plus haut degre, qu’elle puifle eftre, Sc 
quifufmonte toutes autres efpeces de 
pourriture. Les caufes externes font la 
corruption derair,^ la contagion. 

Nous auons maintenât â confîdcrer, 
quelleeft la caufe de la pefte, qui eft â 
Paris, &c â rechercher les moyens de 
s’en preferuer. 

Les maladies &:leurs caufes fe reco- 
gnoiftent par leur fîgnes diagnoftiques 
fe preuoyent parles prognoftiques. 

Lapefte,quivient de caufes internes, 
eomme aufti celle, qui vient des exter- 
nes,fe fait bicn recognoiftre par fes fî¬ 
gnes, que Ton appelle comitAntia. ^ qui 
font les accides propres, qui accompa- 
gnentla malaciie,comme font les char- 



ţîonSj & tumeurs, qui viennent fous Ies 
preilleSjauxaiflelleSj&aux aincs. Mais 
ie ne penfe pas, que celle, qui vient des 
caufes intern es fe puifle preuoir, ny que 
mefinement qn puifle dire, que ceftuy-^ 
qy^ou ceftuy4apui{fe eftre dilpofe â re-^ 
ceuoir cefte maladie par contagîon, ou 
autrement 3 combien que Ies Medecins 
en general puiflentdire 5 que cercaines 
conditionSj certains aages, certains fe- 
xes, & teinperara^^Ş en puifTent eftrc 
plus ou moins fufceptibles, 

Cefte gcande & infîgne pqurriţurc 
concede &engendree dans leş corps ne 
fepeut pas, â mon aduiş, aifement prc- 
uoirny predke,ny recognoiftre, que 
par reuenenîenţion peuţ accommoder 
aux corps ainfi difpofez le mqt Jran- 
^ois, qui drâ:, ^ 

celuy penfe ejîre hien ftm^ 
porte U mort en fon fein. 

Entre Ies rnaladies peftilentes , qui 
viennent des caures externeSjCelle, que 
Ton ditproceder des malignes conftelT 
latiqns, ne fe pe.ut preuQir, ny cognoi- 
ftre 5 que par le feul euenenaent, comnae 
nous tefmoigne vn exellent Medecin 
lie ce fîeclej l’vne des bel|es lumieres de 


refeholle de Paris , qui ne recognoift 
autre caufe de la pure & fîmplepefte, 
que la coniun^tion des planetţeş mal- 
raifântes. Tqutesfois il aduaiie, que la 
parfaite cognoilîanee de ceftefcience 
fecrete eft excellente pour la predi- 
(5tion5& precauţion S^guarifon de cefte 
maladie. 

Celle, qui vient des auţres caufes ex- 
ternes, & recognue peftilente par l’ad- 
uis des medecins , peut eftre preueiie 
par bonnes coiei^ures, 8c preuenue par 
preferuatifs accommodez ala caufe de 
la maladie: cpmme elle a iadis efte pre- 
ueiie, predlte, & deftourneeparlapru- 
dence des grads PhilQfQphes Şc mede¬ 
cins cy deuant nommez. ^ 

Nous auqns ditjque lapeftCjde quel- 
que caufe,qu elle yienne, eft recognue 
par fes fîgnes, 8c propres accidens, qui 
Taccompagnent. Celle, qui vient de la 
corruption de rair,'ou de la contagiop, 
a fouuent quelques fîgnes auant-cou- 
reurs , par lefquels on peut eftre aduer- 
ti de fa venue: Entre lefquels on com- 
pteles conion(ftions des planettes mal- 
fâilanteSjles eftoilles,quel’on n’apoint 
a,ccouftume de voir, Ies cometes, le^ 
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grandes cdypfeş, Ies tremblemens de 
ţerre^ran de bilîexte, la pefte, qui affli- 
gelescpntrees vpifines 3 & autresfem- 
blables 3 chacun defquels fignesapart 
nefait que des coiedures bien legeres, 
5^: tous enferiible n’apportent aucune 
jiecefîîte : (î toutesfois nous en exce- 
ptons deiix ; S^auoir eft la mauuaife 
ponftellatipn, que l’on aobferue faire 
vn grand degaft: &la pefte aux regions 
yoifînes qui vray femblablement peuc 
apporter grand mal par contagion. 

Examinons maintenant tous cesfî^ 
gnes auant-coureurs 3 & eftayons de re-, 
cognoiftre, fi nous pouuds apprendre, 
que la corruption de l’air foit caufe de 
la pefte, qui eft â Paris. 

Les Philofophes ontremarque quel- 
ques coniondibns mdigneSjqu’ils ont 
did eftre eaufes ^ fîgnes de la pefte, 
Hos Aftroiogues neremarquentpoint 
en cefte annee, ny es prochainement 
precedentes aucune mauuaife conftel- 
iation, qui nous menace de cefte mala¬ 
die. Et de faicft ceiîes, que Ton pretend 
eftre venues apres ces malignes con- 
iondions, ont apporte vne fîgrande 
mortalite, que la plus grande part du 



monde en mpuruft: commecelIeSgqm 
furent du tetnps des Empereurs V efpa- 
fîanus, &: Commodus: celle , quien 
Tan 1348. aFfligea le monde tellement^ 
qu’il en diminua de moitie, & de la~ 
quelle on diâila caufe auoir efle la dii^ 
polition d’vne certaine coniondiiori 
des trois corps fuperieurs. Saturne. Iu- 
piter, & Marş, en l’an 134). & celle5qui 
fuft du temps de nos ayeuls en l’an 
1450. laquelle ayant commence en 
Afîe3& eoule en Italic par ia S clauonie 
&c Daimatie, en France & en Efpa- 
gne par rAlîema^ne , fuft ft funefte, 
qu’â grande peine la.troifîefine pârtie 
du monde en peut efchapper. Cefte- 
cy,dontonparle â Paris, n’approche 
aucunemcnt de ceiies lajgraces â Dieu, 
Sc le fupplie qu’il luy plaife nous en pre* 
ieruer, 

On ne dit point, qu il y ait en cefte 
annee en noftre hemirphere aucune 
eftoillenon encores veue depuis celle, 
qui fuft remarquee l’an 1^72. dont on a 
rant efcrit, &: laquelle fiift fuiuie d’vnc 
grande pefte, qui commenca âTrentc 
enuironlan 1574.&f^ couialesannees 
fuiuantes â Venife, k Padoue dc autres 



lieux voifîns. La France nefuftpoint 
affligee âu teps de cefte nouuelle eftoil- 
le, de cefte maladie, mais d’vnefureur 
pbpuiaire, qu’onăeftime aulfî daiige- 
reufej que lâ pefte, & qui a train e apres 
fo y beaucoup de maiiUais accidens. 

On a reraai-qae vne Comete au mois 
d’A urii derni ei: pairii 

Aufti'auons nous veu enî’annee der- 
îiieretroiS Eclypfts , deux delaLune, 
Sc ia tierce girânde du S oleil, que ie ne 
penfe pa$ eftre caufe ny figne de la ma- 
îadie, qui court â pre^nt, parce qu’ellc 
feroitpius violente & cbmmune â tout 
noftre H eniirphere, comme celleSjqui 
bnt efte cy deuaht remaf qiieeS; 

Les tremblemeris de terre fbilt qUel- 
qiiefbisfuiuis de pefte, poufcequeles 
mauuaifes exhalations, qui fortent de 
ia terre, apportent â lair vne grande 
cbrruption .• come iiaduint en la viile 
de Pompei au Rbyatime de Naples, eii 
laqueile vn trbupeaU de fix Cens brebis 
mouruft infedle des vapeurs peftilen- 
tes 3 qui s’efleuerent apres vn grand 
tremblement de terre : Et euft cefte 
pefte pafte pltisbutre, & perdu beau- 
cbiip d’hommes, fi cefte vapeurpefti- 

lente 




lente euft cftepîus forţej^wlîe n’eufl: 
point efte cotrigee & vaineue par Ia 
bote, & puret6 de Tair dupays.Or n’a- 
uons nous point cu de tremblementdc 
terre: Auffila Frâce ny eft point fubict- 
te graces â Dieu^ non plus que l’Egy- 
pte, â caufe de lâ froideur ordinaire, 
qui domine cnl^vne. Se de la chaleuţ. 
continuelle, qui eft en rautre; 

Quant â ce qu’on diă , que Fan BiP 
fextil eftvn des fignes delapeftejCn ce- 
fteanneee nous n’auons point de Bii- 
iexte: Auflî ne puis ie eroire, qu’vn 
iour adiouft^ au mois de Feurier de 
quatre en quatre ans, pourreduire no- 
ftreanneeau vray cours du Soleil, foit 
caufe, ou fîgne de la pefte ^ eheores 
qu’vngrand Medeeinde ce temps ait 
comptele Bilîexteentre Ies fignes a- 
uât-coureurs de eefte maladie. Ie vou- 
drois qu’on m’en euft apris quelque 
raifon : & ne penfc pas, qu’on youluft 
prendrevn mauuais preiage del’anBii^ 
îextil fur le mot Fran^ois corrompUj 
qu on di(ft, quily â du Bifletre, quand 
on veut fignifîer quelque dcfaftre ou 
malheur. Ce qui â parauehture efte ti- 
re de lafuperftition des Romains j qui 
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^nfokatj<|ttfele BilTexte i^ft maHi eu- 
rtiiX â ieup Republiqijîew 
rEtfipereUr Valentiniâ ne fertoit psint 
capUblîeiel^ăuE du BiflfeXte; fliyant^ ce 
ioac Ik^Gonime mal-eiicdntreux. 

-Ei pefteţj^Uiafftige Ies Gbntrees vdii 
fîn^s^eft aueCques faifbii e6ptee entre 
liS fîgiieS aUarit-eâuireutS de la pefte, 
pdur ce qu'elle peut eîire fadleniefit 
cdianiMnîquee paf le eqmfnefca j que 
ndUsaudUs auecqueS elles; & que Ies 
modet^eS dM efcrit, qnâU temps mef- 
nieSjquel’âif efl: Gdrfqmpu jil en meurt 
plus par Ia cuntagion j ^ue par Tinfe* 
diqn dc l’aîfi 

<3n peut icy ădiouftef deuX aUtreS 
{îghes etitfe Ies auant-cdUreurs de Ia 
peîle , qui vient de ia Gorruption de 
raifi ' 

L’vn eft tir^ d’vn aficien, qui did, 
que e’eft vri gfand figne de p eftejquâd 
lesloups portent grănd dUnitUiage au'x 
homîîies. l>e la dn pduffolt tifef viie 
Gbniedufe (qu’â plus forte raifon le 
grand domniage fait aux hoifimes paf 
îe chien animal domeftique , ne pouf 
ieur feruice,Tefok vn pfelăge de pelle, 
du dequelqîie autre fîniftre eueneiîr6f. 






Or^it-onjqueTon naianţais-ţantouy 
pafier des chiens enrage?, que depui? 
deuxou trois ans en fa, qjdQnţqifenfp 
-plufîeurş perfgnnes en-^ftq^yiUe , & 
pgrţe grandf - nuil^nce ^.^eftail, dp 
queiqueş conţreps voifinps. jÂ quoyip 
refpqndSi que le GhieA. dpuient ^enrşgp 
le pluş rpuuent auţemp? cjp4% jţgn|cur 
le, & qu e ceuXjque l’pji a t eqq:pojar pq- 
iuge^ par ces derniereş ai^e? y fipe- 
ftoient pas tanţ fîgnes de lapeA 6.3 qqe 
d’vnpxcezdp c&aleur Sf feclier^^^en 
lair^ defquelles^Geiie-cy reiîftppuifli^f 
mcnt a toute poiijrriţure. loin^ piyppe 
mal lepr vienţ par leur prqpppJntem- 
peraţurej&nialice d’humenrSţqui'u^’ pnr 
gendrent en leurs Gprps, ou pqnr auoir 
vfe de viandeş ftleeSj qu pour Ies auoip 
empefche de boire aprps vn grand tra- 
uailj ou par quelque autre feiiablable 
excezpluftoft , quepar rin 4 i§>pfîtion 
dei’air. ' t . . ^ , , 

L’autre fîgne eft pris de llqdilpqii- 
tion des^ifonş, quenouş reGognoii^ 
fonş ne garder auGunemenrdeurs pon- 
ftiţuţionsnaturelies.I’adioude d’auan.- 
tage, que non feulemetles {âifons fpnr 
fort deiregleesj mais aufîi que Ies iours 
C ip 
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font merueilleufement inconftans & 
inegaux. Cc quinous" menace de ma- 
la'dieşrniaîrc'gleeSjfubiedţes â rencheu- 
tes 5 accc^paigheeş de mauuais acei- 
dens, dorit Ies iflucs fon fafGheufes, 
douteufes, & fouuent funeftes. Mais 
ces ine^aritez de feiforis ne font pas 
ţoufîoutscaiifesV riy fîgnes eeftains & 
neeeîniifes de l^Gorruption peftilentc 
nQn -pmţ& hahtnt^ ra 

aYf 7 C^Pom^^i -i w 
qUo^regnuin ţefttltnti<z y cpmme difoit 
î’Hippqcrar Frâri^ois, l’honneur dc 
noffie vrie des perles pretieu- 

fesd^^k^îeRe irioftre de l’^fcMole de m- 
■ţ-is Nbri^'voyds fouuerit en France Ies 
aririeesexerriptes de pefte par la gracp 
deDîetij'Sc toutesfoisdeiars-faifons fort. 
defrfeiglees eri îeurs rcperatures: ee quc 
nous refîeritqs rtlamfefţernSţ pâr leurs 
qualitezrineorifknte & inegales , & 
encores par le dommage des fruidts, 
qui aduancez pâr la bonte & chaude 
teiriperature du ternps 5 ri parapres ils 
fetrouuentfurpris defroid,font bruf- 
lez, bruinez, perdus, ou delîaifonnez; 
Pefte eertainement de riui^tSj mais qui 
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ne va pas fouuent aux hommes. 

Les anciens Medecins nous.ont don-r 
ne vn certain moyenjpourxrognoiftre, 
fi la pefte vient de la corrnptio de l’air, 
c eft â l^auoir quand vne grande pârtie 
du peupleeftamigce dVnemefineforT 
te de maladie accompagnee de fes pro- 
pres fignes, que nous auons fpecifie cy 
deuant. Car puis que la caufe eft tres- 
commune, il &ut que les efFe<fts fdyent 
tres-communs. Qnand la pefte vient 
de la corruptio deFair, elle fe commu- 
niqueindiflFeremmet â toutes regions, 
â toutes perfonnes de quelquecondi- 
tion 5 qu’elles foyent, â tous aages , 
â tous fexes , & â toutes fortes de 
temperaturesrcommecellesdontnous 
auons parl6 cy deuant qui furent du 
temps de FEmpereur Commodus, en 
Fan mii trois cens quarante & huiiftj Sc 
en Fan mii quatre cens cinquante. A- 
pollonius leT yanee adueitift lesEphe- 
fiens, qu’ils feroient trauaillez de la pe- 
ftc.Il fonda ia predicftion non point fur 
le defreiglementdes faiions ,.mais fur 
ce,que luyjqui eftokbien ne , bien rei- 
gle en la maniere de viiire3& qui ne fai- 
loitauGun excez , eftoit neantmoins 




malade: &partantiliug€a que Ia cor- 
ruption de l’aireftoit caufe derGin jn- 
difpofition.. Les faifons del’ati 1580, 
fembierent afîez bien regleeSjrEfte ăiţ 
fort fee, qualite propre pour empef? 
eher lapoumture, neantmoi^s oîi 
pLCut rapparter la eaufe de la pefte ^ quj 
couruft Iprs a la corruption de l’air, 
pource que exfte pefte fut grande^afiîi- 
gea beaucoup de peuples 3 & qji’elle 
vinft ala faittie d vne CaquelirehejdQjt 
peu de perfdhnesie peofent garentir» 
Geux qui eftoient malades de la Ca? 
queinche 3 aupyent vne petite fi.enrc, 
teume, mal de tede, mal de coeurjgrâd 
degouftement3& guarijOroient tou^: par 
ia bonte de nature, quileur exeitoit Y? 
ne petite fueurjGumoiteur. Gefte ma? 
iadiepGpulaire, &toiitesfois falutaire, 
quivenoit pluftoft de quelqne iridifpor 
fitiortou âlteration de rairjqiie de con* 
niption, fnfltoft apresTfuiuie d’Yne. pe- 
•fliiente, qui afîaillaitle pcuple auee leş 
tnefmes accidens , maiş faifoitinconr 
tinent' cognoiftre- fa malignjte par fes 
propres fîgnes cy deuaăt Ipecifiez , & 
1>ar la mortaîite, qui fut fî grande>qn’il 
moucoiî beaucoupplus,qutî n’en 
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€fchapi>oit. P urânt cefte pefte ii tiy a* 
uoit autre maladie â Paris, & fi dauan- 
tureil s’en trouuoit queique autre, co¬ 
me fieure tierce, ou doubletierce , elle 
fe tounroit incontinent en pefterSigne 
remarque par ies Medecins qu’il y 
uoit Gorruption del-air. 

Nous voyons iufques icy en cefie 
viile d’autres maladies,que des peftile- 
tes. Gn voit des erefypeles ,des fie- 
ures tierces, des diaires auec bubons^ 
quiontfaiâ: quelquefois abandonncr 
Ies malades, qui fe font trouuez guaris 
au bout de quarante heures, ou enui- 
ron. 

Si la corruption del’air n’eft poinţ 
caufe de ia pefte, qui eft â Paris, ii nous 
en faut rechercher vne autre. 

Pay dit cy deuant, qu’vne caufe tref- 
commune engendre des maladies tref^ 
communes. II eft donc vrayfembla- 
ble, qu’vn effe<ftmoins commun de- 
pend d’vne caufe moins commune. 

Nous difons, queIes venins fe peu„- 
uent engendrer dâs Ies corps himiains, 
come l’humeurmălin, quifait Ies epi- 
leptiques , & celuyjqui fait Ies paffions 
hyfteriques. Par mefme raifon cefte 



grandc pourriture, qui apportedes ma^ 
ladies peftîlentes moins communes, 
peut eftreengendree en certains corps 
pluftoftj qu'es autreSjfelon quils font 
difpofez3&: dot on peutapporter qucl- 
que autre caufe externe moins com- 
mune, que rindilpofîtion de lair. 

Vne mauiiaife maniere de viurejCo- 
niune â queiques pauures ges^peut ex- 
eitervne maladie peftilente premiere- 
rnent commune â ceux ^ qui ont ainiî 
vefcu, & qiii puis apres par contagion 
fe communique aux âiitres. Cela nous 
eft tefmoigne par Ies ânciens Mede- 
cins.Enran 159 o.nous auos veu ceux^ 
qui auoieht peridant ie liege mange du 
pain d’auoine3& ie nef^ay quelle efpe- 
ce de bouilliejnialadcs de lâgueur auee 
ehfleuredeiatnbes & de euilre,&: quel- 
quesfois de tout ie corps. Cefte mala¬ 
die n’eftoitpoint contagieufcjains feu- 
lement commune â ceuX, qui auoient 
efte contrainâ:s des’aider de ces mau- 
uaifes viandes. Hippocrates remarque 
queiques incommoditez femblables 
aduenues cn la viile d’Aeno enThra- 
ccjpource que le peuple en vne grande 
charte de viures auoit vefeu de legu- 


ihes3& d'vn petit grain, <^u’on appcfflc 
desers. . 

Non feulement Ies hiftoriens, mais 
auffilesmedeeinSjComme Galenus, & 
Auenzoatjnous teHnoignent, que Ies 
maladies peftilentes n’onteu quelquo 
fois autre caufe 3 que la chertedes vi- 
ureSjaraifondequoy le.pauure peuple 
eftoit contraint defcnourrir de mau-^ 
uaifes viandes, qut engendroyenţ Ies 
humeurs malins & peftilents. 

La contagionpeutaufli apporţerce 
inaljqui puis aprcs fe coulejS’acroift, 6c 
faiâivn grad degaftjsll n’y eft foigneu- 
fementpourueu. Urnefouuientjqu’en 
l’an i579.vn marchant eftranger venât 
d’vn lieu infe£te arriua en cefte viile, 6C 
apportaîapefte en fon boftellerici -Le 
cours decernai fuftarrefte paria dilL 
gence des Magiftrats PoUtiques j 6C 
couua ţout l’hyuer ; Maiş le vene de 
midy venant des regions infeâ:€es,qui 
fouffla tout l’efte fuiuant, nous ăppor- 
ta vne telle eorruptiori, qu’elle furmo- 
ta quafi le foin, la diligence & Tindu- 
ftrie defdits Magiftrats Politiqiies, 
gens dc bien & d’honncur3& anaateurs 
du bien public. ^ 



CcuXjquiiufques â.prefent3 ont fcftâ 
afîligcz de cefte maladie, font pont la 
plusgran.dc part,pauures gensjufques 
icy on remarque peu de perfonncs 
quâMeeş affligees de ce mal. Ii y a 
dcux ans, qae ierecherchay curieiife- 
mem quelques caufes mOinş commu- 
nes de ce mal, qui eHoka Paris moins 
Gommun, & emreauîres a.pris, qu’en 
vn quartier de cefte yille ce mal com^ 
mcn^a parimdilpofition d’vn hom- 
me^dont oti di<kia caufe auoir efte vne 
frayeur, ou vnemauuaife exhalation, 
qu’il recent par vne ouaerture de terrci 
Onneparloit encores alors quafipoint 
de pefte. Mais elle fe fift cognoiftre par 
Ies effeds: car incontinant apresle de^ 
cez deceft homme ia maladie peftilen* 
te fe cămmuniqua par contagion au 
voiftnage, qui auparauanteftoitlâin* 
Or eft-il certain,que cefte maladie viet 
aucunefois dcftayeur, aucunefois des 
mauuâifes exhaiatids de la terre, com- 
me nous auons diă. de la viile de Pom¬ 
pei : commc aufli on tromie par efcrit, 
queles oyfeaux, qui paflbyent par def- 
fus le Golfe d’Auerno au Royaume dc 
Naples, mouroyent, & que lapefte e- 



ftqit founent es lieux voifîns^â CAVt{c dc 
iâ pu^ateui^qui fortoitdece goIfe,G 
k me eanfirma eri ropioioa,. quet a- 
uois lors > que cefte «iakdie ne, veftQit 
point d’vnecauietr^-cQmune, corn- 
me de tair^snais d’yne moins cqmune, 
come penitent eftre celles,. que ie viens 
dc dite^ k manuaife noumEure comn-’ 
ne aux pannres gens,. &la communi- 
eation de cotnnicrcej qui£e pent faire 
cntfe pâmcuHer%6c autres femblableş^ 

C e qni me fiii eiperer & îugerjqnele 
mal ne pafiTeroh point plus auant, 
moy ennant k grace de I>ieu: & le fuc^ 
ces fuft tel > que nons cfperiQns. Les 
mefmes taifons me font elpererleiem- 
bkblepar k bonte de I>ieu5 moyen- 
nantle boa ordrc >que Melfieurs dek 
police appottetoycnt â defradner k 
eanfe du mal,& ce qui le fomente. 

Toutes cJbofes. bien pefces. & con- 
fîdetees, mon aduis eft> que lair n*a 
point cefte chalenr > ennemie de k na- 
turelle, Sc poutriture meurtriere, qui 
puifle eftre eaufe dek pefte 5^ qui court 
a Paris, Etneaumoinsieaevoudrois 
pas 5 cpiele peuple fur ceft* affeurance- 
s’endormift^ ^ fe rehdift nonchalant 
D ij 


aux rcmedc^, qui luyfont neceflaifes 
pourlâ precaution. Gar Epcut adue-^ 
nir 5 queTair jlquifepouirra efchatifFer 
â laleuee de la Canicule, troiiuant des 
eorps mal difpolez de foy 3^^ autrc-r 
ment,comme par contagio^n, partid- 
peroita cefte corruptionV & encores a- 
Hecplus de fecilit^, s’il aduenoitjqu’il 
nefuffc efuentey&piirifiâparle ventlâ- 
lutaircjtel, qu^qft le ve t Grec, que’ no us 
appellons Nor-eft, & eti ce teitips-lil 
Etelîen. Encoresferoitdlacraindre, 
que Ies "vents des prcuinGes infedees 
ne coinmuniquafîent a ncftre airleur 
corruptionrcomme fi le Sud-oueft,apr 
pei 4 par Ies L atins Afrieus, continuoit 
îonguement a fouffler, ii pdurroit ap- 
pbrter ce mal y que Ton dit eftre grand 
en Afrique: âinfique nous auos veu en 
l’aii mii cinq censquatreviftgt; que 

Ies hiftoires nous tefmGignet eftre ad- 
uenu foubs lEmpire de Commodus: 
&: en l’an mii troiş cens quarante dc 
huid : & en i’an mii quatre cens cin- 
quante. Ce qui me fâit fouuenir de 
cefte pefte memorable fi nâifuement 
reprefentee par Thucydides,qui corn-; 
menea en Ethiopie, paftant par l’Egy-t 
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pte , par la Lybie, & par le Royau- 
mc de Perfe v vint iufques en la viile 
d’Athenes, quifuft merueilleufement 
afHigee: 

Ndm peni.tus yemens,^egypti^mBus ortus, 
^erapernimfus multum^cdmpofqj natanteş 
Incuhuittdndem popula Pdndionis» 

G’eftpouFquoyfuries meriaces^qui 
£e prefententjd’vn mal fi pernicieux, ic 
Gonfeilierois au peuple depouruoir â la 
feurete, femunir contre tous mauuăis 
aceidens, & k cefte fin £e recommâder 
â DieU j ob'eirau Magiftrat, & garder 
foigneufement ce quiluy feraordon- 
ne, pour la precautio de cefte maladie, 
& la conferuation de fa fante. 

La pefte a deux confiderations: l’v- 
ne piibliquejpar ceque c’cft vne'mala- 
diecommuned^utreparticulierejd’au- 
tantqu’elle peuttoucher particuliere- 
ment vnehafeun: 

Ndm tud res dgitur , payies cum proximm 
drdet, 

Les remedes auffij&'pdncipalement 
delaprecaution5quenous auons di<ft 
cftreplus excellente, quelaguarifon, 
dependet en pârtie des Magiftrats, auf- 
qucls la garde du peuple eftcommife. 
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en pârtie de chăiquepartfcoKerjqmpâr 
raifon naturelle ddit ajioir ^in de fa 
€onfeniatioî>. 

Ie voudrois, que chafcu recogneuft, 
combicn n&vts fotnmes obiigez â ce 
grand Pariemetit^a ceft augtiftc & fou- 
uerain Senat, ReipubUcdi 
propi^nmţipi^fdHţh prin^ 

dpi: & nommemeRt au chef venerable 
de ceft’ iftuftte compagnie, qui âuec 
ţanc de digrdte,&: d'integritc neufeu- 
lement adfniuîftre la iuftice, inak auS 
auec vn foin indicible procurek falut 
public 3 s’enquiert curieufeinent des ft- 
gncs, des eaufes, precaution & curatid 
cela maladie,^: prouuQitaux neeeftt-* 
ţezdupeupk. 

Meffieur^ de la PoKee,qm foubs I’au- 
thorite de la Couc vous acquittez fî 
foigncnfement dela ebarge, qui vous 
fft eommife,ie vous fuppUe de donner 
cefte Ucence â Tordre de moa diTcours, 
que iepuifle reprefenter quelques re- 
gks dependahtes devos offices,^ gtâ- 
dement impoitantes â lapteeautio, & 
guarifon de cefte maladieâ ramor- 
tiflemet desftammefches, qui eouuccs, 
fbubs des cendres trompeufes cntre- 


tieniient lefeu, & quelqHefbis îerâU»- 
mentrencores queierecoânoiflefott- 
chementicdles rrglesauoit^ft^ iadis 
non feulement propofces, mais auffi 
ordotinees, &en pârtie executees, ea 
pârtie auflS demeureesians cxecutioaj 
pour ies difficultes, qui (e trouUcnt ea 
cefte grade viUcj^ en vn tel fieclejqua 
ceftuycy. 

II feroit necef&ire d’ auoir dcux mai* 
fons en deux fâuxbourgs de la viile, cs 
iieux comodes , choifîs par l’aduis des 
MedecinSspoar retirer Ies pauures ma* 
lades de la peftejl eft trop defaduanta- 
geiix â la fante publique, que Ies pan- 
ures tnalades foyent logez aii grand 
hoftel-Dieu affis preş la grande Eglife, 
an inilieu de la viile, d’ou il faut tranf- 
porter ceux^qui font deGedez,pat ladi- 
«âc viile aucimitiere dclaTrinite. La 
viile de Paris eft naturellement faine, 
tant pour eftre bien defcouuerte3& pu¬ 
rifice de vents, que pour ralîîettc du 
iieu fee & iâblonneusj&la commodit 6 
de cefte belle riuiere de S eine, qui palie 
a trauerSjSt emportetoutes fes ordures 
&immondices:& feroit beaucoup plus 
faine , fi on auoit prouueu a Ia mul* 
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tktide des pauures, &: â la retrăi de des 
malades dela contagion. Ge foineft 
dignede vbs charges, Meffieurs: vous 
impetreres airement cefte permiffion 
de fa Majefte tres-Chreftienne 5:& de 
nos feigneurş de la Cour. Preuenes la 
diligence & rinduftrie devos fuccef- 
feurs. & la gloire, qu’ils auroht de ren- 
dre ceft’ habitation auffi falubre, coms 
me Ia viile eft grande30pulente,& IVae 
des plus floriflantes de la Chreftiente. 
Ie r^aybienjqu’ilne tieiit ny â vouŞjny 
â vos predecelTeurs, que cela n’ait efte 
execute, & qu’il y a faute d’vn inftru- 
menr, qui eft neceflaire â toutes bon- 
nes entreprifes* Maisil eft croyable, 
qu’il yâeîi cefte viile vn bon nombre 
degens de bienjquffort volontiers co- 
tribueront a vne oeuure fi charitable, â 
Tesemple dequeiques autres vilies de 
ce Royaume beaucoup moindreSjque 
cefte-cy .Et croy, qu’il y a vne certaine 
nature de deniers,quipourroit eftre le¬ 
gitim emenc employee â ce delFein, ou 
aux necelfitez de rhoftel nieu.En tou¬ 
tes belics entreprifes on trouue ordi- 
nairement qiielque empefchement.*En 
cefte cy il faut furmonter toutes Ies difi- 
ficulteZj 



ficulteZjpuIs qu il y va du Mut c 5 mun: 
Salus populi:fuprema, lex eJîoJVen demeutc 
la,afin de ne pafîer point mes riuets. 

Puis que nous fommes fur Ies termes 
de rhoftel Dieujiefupplie Mcfîieurs Ies 
gouuernetirs dereceuoir enb 5 nepar£ 
vnepropofîtion, queiepenfe eftrefort 
â propos. II feroit fouhaitable, quil y 
euft dans rhoftel-nieu vn apoticairej^ 
vne petite boutique garnie de drogucs 
& compofitions necefîaires pour Ies 
pauuresmalades: commeiay ouy di- 
re,qu’autrefois il y a eu.L’apoticaire fe¬ 
roit tenu de rendre compte tous Ies 
mois â mefdits fîeurs Ies gouuerneurs 
de ce qu’il auroit employe, & â cefte 
fînrapporter Ies ordonnances fîgnees 
du Medecinrqui feroit choifijVacation 
aduenâtjpar mefdits fîeurs Ies gouuer- 
neurs5fans aucunebrigue, ny fâueur, le 
plus propre a cefte charge. Ce que ie 
disjpour Ce que i’ay entendu de T vn de 
mefdits fîeurs^que quelques vns y veu- 
lententrerparbrigues : Dont fay efte 
fort eftonne, ne me pouuant perfua-<> 
detjfoubs correâiion, qu en cefte hon-C 
nefte compagnie deMedecinsde Pa-/ 
ris il y euft aucun, qui vouluft y entrer y 
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pat telles voyespour ce qu’il faqt, 
j qU*Vii Medeein foit legitimement ap- 
) p ellc, Qnicoîique s’y gouuerne autre- 
■ itietitj faiâ: grâdpreiudice â fon ordre, 
&: âiâdign.itd deia profeffion. Ii y a 
inaintenant vn fott honneftehommej 
6c qui a tOLites ies parties requifes de- 
pendatitestic foy pourfaire cefte char- 
ge, Mais p o ur s"en acquiter parfaite- 
inenţ 3 il doit eftre teiiement authorife 
defdks fieurs gouuerneurs , qu’Hfoic 
obe'i des officiers de la fante, pour ce 
que c eft â iuy d’ordonner ce qui eft de 
îa Ptîârmacie.chirurgk, 8c maniere de 
viure. Ayant Cefte autiiorit^il rappor- 
tera VUe autre grandej commodite â Ia 
maifbniquei’ay veuptaâiquer, il y a 
enuiron trente cinq ans par vn tres- 
honnefte 8c fşauant MedeciOjqui auoit 
Cefte charge:îl doit autantdefois,qu ii 
vifîte Ies malades, mener auec foy le 
portkr, ou autre officier de la maifon, 
6c iiiy commâder de chafTer Ies gueus, 
qui fe portent bien,8c fe vont feulemet 
ietter iâ dedails pour manger le pain 
des pauUres malades. Le public peut 
encores receuoirdu Medecin vne gra¬ 
de vtiiite 1 C’eft a fcauoir, queles ba- 



eheliers en M^decine k puiAcnt accd- 
paigner en la vifîtation des malades, 
pour appredre la praâiquede laTheo- 
riquejquEsont âppfis anxEfcholeŞs â 
Ia chargeneaumoiiis, quele Medccki 
oL'donttefa3& non auţre, & fîgnei-a fes 
ordonnances fniuant i’Arreft de k 
Cour^Ce qiie i’ay dk de TapotiGakie H 
bo utique, iie vicnt de mo y. M onfei- 
gneur le premier PrefidiCt, qui a grand 
Coin de cefte maifon ^ de ţpnţ 

ee qui eft public3.m’a Jojag temps 
inande de ehercher vn apotieaire;^ pe- 
ke fin. lis s’en font prefentez quelqjueş 
vns 5 mah ayant reeognu , qullşn’a^ 
uoyent pas toutesles parties requ^fes 
pour cefte charge^i aymay mieux m’en. 
deporter.Ie f^y^qu’ft fera malaife de Ic 
trouuer tel^qu on defîre;: mais encpres 
fe peut il reneontrer. B-euenos â noftre 
premier propos, • 

Que Ies pâuures malades de pefte 
ainiî logezioyent bien & faigţieule- 
menttraitftez par chariteOhreftienne, 
fecourus de bons Medecins, de bons 
•chirurgiens, & de drogues d'apoticai- 
re necel&ires: La maladie eft grâdcjdif- 
ficile a ţrai^cţşea laqueîle il faut appo? 

E ij 
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tcr beaucoup de confîderations: Les 
pltis exceliens Medecins & chirurgies 
n"yTont pas tropbons. Etneaumoins 
onTşait, queleplus fouuenton ymet 
des apprentis eii ehir urgie. Ie croyjque 
pourTe îourd’huy il'y a d’honneftes 
'genSjqui en onţle foin:Mais par le paT 
ie bn y a mis des gens, qui elloyet plus 
âcraindrejquelapefte meiîne, pour ce 
qu’ils eftoyent fort igîibranS & entrez 
pouf gaigner feuîement leurs maiftri- 
Tes fans chef d'Geuure. Isfoţis^ deuons 
^ahoir bon gfeîaux maiftr-e's Barbiers 
cMrurgicnsTurez de -Paris,< qui fe cot- 
'tiferentjil y a deux aifs, en vne pareille 
iiecefîîte , poiîr y employer quelques 
vns de leur compagihe 3 -afin de fermer 
la-porte de leur tnaiftrife a ces ignoiâs. 
Fentens, quUk^uoyent eritre-eux vne 
' police telle , que les quâtre derniers 
maiftres receus feroyenttenus detran 
dterles malades de pefte. Ie croy 3 qu’il 
n’eft pas raîfonnable d’y contraindre 
perfbnne, ains pluftoft en choifir quel- 
que bon nombre des plus experimen- 
ţeZjauec deux bos Medecins,& les ex^ 
eiter par quelque honorable 6 c vtile re-r 
^-onnoiflance, On penfe , qoe jadis a 


Rome Ies Medecins vifîtoyent Ies ma- 
lades de peftcjleurs manioyetle poiix, 
leurs ordonnoyent ccjqui eftoitnecef- 
faire, lânscrainte, fans foufpe^on, 8 ^ 
lans danger. Nous trouuons par expe- 
rienccjquele danger y cfi:grand,&:que 
lacontagipn fâid: vn merueilleux de- 
gaftj&n’efpargne pointles Medecins^ 
non pluSjque Ies autres. 

-—In ipfos fzudlmedentes 
Erumpit cUdesiobfuntque authorihus artes, 
Mal-aifement trouueres-vous auiour- 
d’huy des Malmedis, qui gratuitement 
s’expofent â ce hafart. II ^ut donc c5- 
uier qudques bohs Medecins & chirur- 
giensi^ par lesmoyens, que ie viens de 
dire : Cela fepradique par ţout aii- 
leufsl' :• 

CeuXjqui vifîtent ou afîîftet Ies ma^ 
ladeSjibyent habillez de camelor, far^ 
ge d’Arras , taffetas, ou d autres fem- 
blables,efl:offes:Etceux, quin’auronţ 
le moyen, fc veftirotde marroquimde 
treillis d’Alemagne^ ou auţre b^Ue toi¬ 
le noire, 

Ceu X, qui ont commodite de fe lai- 
re trai < 5 t:er en leurs maifons , foyenţ 
fournis de Medecins, de chirurgiens. 
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dc^gardeSjdeviureSj &autres chofeş 
neceflaireSjfans, que ceux 3 quiles affi- 
{lent 3 ayent aucun comerce auec leurs 
voifîns, 

CeuXj qni efchapperonr, foyentre- 
îeguez pour vn temps ^ en quelques 
iieîix falubres, auât quc retoşrner auec 
lepeuple, & quils foyent veflus d’ha- 
bits neufsjfâns qu’ils rapportent aucu^ 
ne chofe fiibiette â receuoir mauuais 
air3 dont ils fe {byentferuis pendant 
leurs maladies, 

Quelques bonS medecms de cefte 
viîle ont elcriptjque lesvinaigriers bru. 
{lentIes lies trop pres^dela vfflcadans 
laquclle ii en vient yfte'ifumee 
i^ţe, ■ . . . ; 1 

Ils ont aufîî remafque , qu’il yient 
yne mauuaife fenteur des conrroyeurs, 
qui tputefois font logez au milieu dela 
viile, ♦ On leur pourroit donner queî- 
que departenientfuria Riuier€3 com- 
me vos predecelîeursy ont cplloque la 
boufcherie, rEfcorcherie , &depuis 
quelques annees le marcheneu£ Ileft 
certain, que quâd la peftefe met en ces 
matieres graflcSjgluantes, Şc vifqueu-* 
fes 3 elle eŞ: fort dangereufe, ^ cpnta^ 
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gkufe. IIme fbuuient, que lan 158o* 
cile fuft en vne maifon d’vn chande- 
iier, cnlaquelle il y auoit beaucoup de 
locataires , qui prefque tous en mou- 
rurent. 

Ilferoit bon de donncrquelque or- 
dre aux efgouts de laviile,pour ce qu’il 
envient vne mauuaife bdeur, fpecia- 
lement du eofte du Temple dz de Sainc 
Martinjquand la Bize fouffle, qui ren- 
uoye ce mauuais airdans la viile, ia- 
quelle Bize,cela celîant, nous feroit fa- 
lutaire. Empedocles ayantrecogneu, 
que la pefte, qui eftoiten Salemi^ viile 
del’ifle de Sicile^venok de la puanteur 
dVnevilaineriuiere, y apporta prom- 
ptemenc vn remede. Carii fîft deftour- 
ner â fes defpens l’eaue belle Sc claire, 
comme eaue deroche,des autres riuie- 
res proches, &la fîft efcouler par petits 
ruifleaux conduits en cefte autre ri- 
uiereMc,quirendoit cefte puateunDc 
fa^onjquepar cefte meflange d’eaiies 
la riuiere , qui eftoit croupiflante SC 
marefîquageufe,fîift rendiie bellcjOct- 
re, courante , & perdift fa puanteur S>c 
lâletepar Tabondancc, & purete des 
autres eaiieSjqui y aborderent: & auf- 
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fîtofliâpefte cefîa. - ' 

Ordoiiner, queles conimifîâires des 
boiies facent {oigaeufement & plus 
fouuent enieuerles boiies de chafcun 
quartier : auec eflroites defenfes aux 
charders de tant eitiplir ieus tombe- 
reauXjqu’ils en refpandent par Ies ruesj 
parlefquelles ils palTent. Toxares Me- 
deciii deiiura la viile d’A thenes depe- 
jftejpour auoiîrfait ofrertoutes Ies ordu 
reSjde la viile ^ &: commaiid 6 , que Ies 
riies & riielles fufTent arroufees de vin* 
Agamemnon, pendantquelapeftee- 
ftoit enfon camp5prcnoit bicn la peine 
de viii ter fon arm e e, d e faire to u t n et- | 
toyei\&: ietter totites Ies ordures 3 c im- 
mondiccs en ia mer, i 

Queles bourgeoisfoyentfoigneux | 
de faireietter de grad matin quelques 
feaus d’ean deuantlcurs porreSj&^ire^ 
deuaUer Ies ordures par Ies ruiiTeaux: 

Et qu’â cefte£n touteslesfois, qu’on 
paueralcs rues,qu ’6 face aux ruiilfeaux 
bonncs pantes. 

Que ceux^qui ontdes chcuauXjfâ- 
cent fouuent nettoyer leurs efeuiries, 

&: emporterle iîen, afin qu il croupiiîe 
moins auxmaifons. 

S’il 
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S’ll y aubit moy en d* empefeherjque 
i’onn’apportaft aucune chofe enceftc 
viile desregionsj qui fontaffligees dc 
eefte maladie, ce feroit vn grand biea 
pouria precautiotiîMais il eft mal-aife 
de garder eefte police en cefte viile, qui 
eft comme vne mere commune, & i’a- 
brege de la France, voire quafî de tou^ 
te la ChreftientCi 

Mettre a fin le reftabliftement des 
con duits vtilemcnt comence par Mon- 
fieur Myron,pour, amener en cefte vii¬ 
le Ies eaiies des fontaines , afin que le 
pauure peuple puifte euiter l’vlage des 
mauuaifes eaiies. On fcait,qucleurvj&- 
ge a fouaent apporte de grandes mala- 
dies aux armees. 

Defendre Ies eftuues en temps de 
pefte.Vn bon Medecin & chanoinc de 
Paris, qui eft decede des le 3. lour de 
lanuier en l’an 1457* efcrit auoîr cfte 
mal voulu des maiftres des eftuues^ 
pour auoir donne ce confeil. 

Faire retirerles pauures mandians, 
& trouuer moy en de Ies loger en quel- 
que lieu, &c leur donner commodi- 
te de viure, fans lesJaifter courirpar 
ia viile. - 

F 
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Sile mdempîroit, dontD îoîîîous 
veiitegârdeTjpomr amâder k corruptio 
de lecadimande le feu5eomnie 

Vn feifaede dngulier. On did qu’Hip- 
pocrătes par ce moyen fîft ceder vne 
"^gfârîde pede, qui trauailloit Ies Athe- 
niens=,Eiiiped:c>eieS5 &: Acron TAgri- 
g'entin fe font feruis du mefme prefer-. 
uatif.Nous lifons, que Ies foldats fe ga- 
fenti'reîit deJa peile, quieftait â Tour- 
îia'y^tfleClâasrde kpoudre â canon fans 
bdukt dâs les'piecesd’artiilerie, qu’ils 
dekf( 4 î'oyeiitk nuiâ:5&iur le poiiitdu 
idbrr îelţayque le feu eft lalubre en 
tonte faifsn 5 &que pour ceia le petit 
PcPete en®e ies antres feliciteT;^ defîroiţ 
focumperennem : Mais on y peut appor- 
ter qiielque diflindion : Sur quoy il 
faudroit demander confeil aux Mede- 
dins 5 quand dn voudroit vfer de ce re- 
inedd.'Les regles generales font dange- 
rcnles^fp ecialenient fî dnles preţ criie- 
ment. . ■ » 

Auoir foinde fâire enterreries corps 
înorts de peftc bien-aiianr, & en cime- 
tieres efloigriezdu comerce du peupic. 
dl y euft vne pefted Carthage, qui rerr- 
gregea grandement tantâ caufe dek 


puanteur des corps niortŞjquigiroy^nt 
îans fepulturejpouree que perfpnn e n’y 
ofoit toucher, craigiianţla conţagion^ 
que pourraifbn dela pourriture d’vn 
marets, qui eftoiţ pf oche de la viile. II 
y euft parcillemenc a Venife vne pefte, 
qui empira fort, ppur ee que leş porps 
demeuroyăt enla ville3& aux maifons 
fans fepulture par faute d’aniballeursj 
& qu’âu vieil fdnita, on y bruflpit Ies 
corrps mortSjdefquelş la fumee apppr- 
toit grande infedtiqn enla yille.q 
Defendre la venţe des meubles, qui 
font es maifons infedeeş , donner or-^ 
dre 3 qu’ils ne foyent point defrpbbez, 
commeondit, qu ilfurent encpres, ii 
y a deux ans, en vjie maifon;Et au caş, 
que le malreiigregeaftjdefendre tout a 
faidles inuentaires, &ventes demeu-^ 
bles.Gela eft plus de confequence,que 
plufieurs n’eftiment. Ilaefte dit cyde- 
uant^qu’il vient plus de mal par la con- 
tagion j que parla corruption de l’air. 
I’ay ouy dire â vn de mes deuanciers, 
que Ies mafîbnSjqui baftiflb.yet en vne 
maifon , quil auoit preş le Ppnceau, 
moururenttous delapefte,pour auoir 
tire de quelques creualleSiqui eftoyepţ 
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tn vne chambrc^de la fîUafcc, ou des c- 
floupes, qui eftoyent infe< 5 tees de plus 
de fept anSjpour ce qu il y auoit aatât, 
quelâpefte auoit eft6 â Paris. Ileftoit 
command6 au S acrificateur de brufler 
tout veftement de laine, de lin, en or- 1 

dilîîirejen tifliire de lin, ou de laine, en 
peau, ou en tout ouurage de pelleterie, 
s’il voyoit,qu ily euft lepre poignante. | 
A eeft exemple on deuroit brufler tous 
Ies meubles, qui ontferui aux malades 
de la pefte,& par leur porofite receu le 
mauuais air:tels,que ceux, qui font cy 
deflîis mentionnez, & autres fembla- 
bles 5 iufques aux meubles de bois, ^ ! 

notamment ceuxjquiferoyent troiiez 
ouvermoulus. Le Senatde Venife fit 
brufler vnegrande quantite de meu- 
bles^queles emballeurs &:foflbyeurs a- 
uoyent amaff^ pendant que la pefte a- 
uoit efte en la viile, pour retrancher le 
fondement d’vne nouuelle contagion. 
Cefte ordonnancefuft belle, & bien ! 
cxecutee apporta feurete au Seigneurs , 
Venitiens. Quant aux murailles de la 
niaifoninfeâ:ee,encores qu’elles foyet 
firoides Sc maflîues, fi eft. il bon de Ies 
hacherjSz renduirc de no.uueaUjfpeGia^ 
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iement fi eEes font vieilles, caduques, 
o a creuafîees. Ainfî eftoit-il corn- 
mande au Sacrifîcateur de faire ren- 
duire Ies parois de la maifon infe(i^ee 
de lepre. 

Quant â ce qui appartient au deuoir 
des particuliers5ie voudrois , que cha- 
cun fe rendift aufîi diligent a obeir aux 
reglemens , que font Melfîeurs de la 
policejcomme ils font foigncux de Ies 
ordonner, 

Chacun doit eftre aduerti de fe tenir 
nettement en fa maifon, & autant au 
large, quefâc 5 moditele pourra por¬ 
ter. Pericles fuft blafme par Ies Athe- 
niens, reiettans fur luy la caufe de la 
peftc, qui Ies affligeoit, pour ce qu’il 
auoit amalTe grand nombre de villa- 
geois,&iceuxloge dans la viile. Ona 
penfe que la grande multitude du peu- 
ple eftroitement loge a Rome, y auoit 
apporte la pefte en l’annee duConfulat 
de L.^butius,&deP.Seruilius,Auf- 
fi eftil bien eertain,que Ies villes moins 
peiiplees font moins fubiettes ala pe- 
fte,qui vient,ou qui s’entrctient par cq- 
tagion. 

Fu’ir la compagnie des malades de 
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pefte^de ceux qui Ies afliftent: & Ie ma- 
îiiementdeschofes infedees. . 

Quand il y a quelque indifpofîtion 
cn l’air, il la faut corriger par fon coa- 
trăire,Si le mal vient du midy,les fcne- 
ftres^qui le regardent , feroatfermeeSj 
& celles du S eptentridn ouuertes.Si la 
laifon efttrop humidcjilfaut fairc boa 
feu. Pendant que cefte grande pefte, 
dontnous auons parie cy deuât, eftoit 
âRome, TEmpereur Commodus par 
le cofeil de fes medecins fe retira a Laii- 
retOjOU il y şuok vrie foreft de lauriers, 
tant pour le plaifîr dulieu, que pour 
i’odeur.des lauriers, que Ton tient eftre 
propre pour empefcherlacorrupţion; 
Quelqu€S vnspourvn antidote de Ia 
pefte recommandent Ies mauuaifes 
deurs,comme celle du bouc^pu de fon 
vrine.' Contre lefquels ie ne veux dif- 
puter^, ny blafmerleur opinion pour Ie 
refpcd:, queierendsauxanciens , qui 
font efcrit, pour rhonneur, que ie 
porte âladodtrine des moderncs ^ qui 
onteftedeceftaduis. Maisieles fup- 
pîieaujlî de ne trouuer mauuais , fien 
cela ie ne me range â leur opinion: & d« 
ine donner cefte liberte de dire^que le^s 
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bonnes & douces odeurs me femblenţ 
plus propres pour empefcherde rece- 
uoir le mauuais air^pour ce qu elles co- 
fortent la faculte animale & vitale^ qui 
par ce moyen refifteront plus aifement 
â toute corruptio.On portoit âlamain 
de petites pommes de fenteurs, quand 
la pefte fuft â Romerous rempire de 
Comraodus, dont nous auons parle 
plufîeurs fois. Lesanciens mettoyent 
refcorce de citron parmi leurs habits 
pour Ies mieux conreruer,&les gardes 
de p ourriture.il eft bon de fe tenir pro - 
prement &: hettement^S^île veftir d’ha- 
bitSj qui font Ies moins fubiets â recc- 
uoirle mauuais ăir, dont nous auons 
parle cy deuaht, felon la commodite 
& condition d’vn chacun. 

Le dormirfoit mefure âlanature &: 
alacouftume d’yn chacuri : Ies veilles 
exceffiuesfonrnuifibles. 

_ Les exercices foyentmoderez,&fur 
toutilfe &ut garder de fe trop efchau- 
fer,afin de n'auoir point neceflîte d’ati- 
rer beaucoup d’air. 

II faut euiter toutes paffions per- 
turbatio ns de l’efprit, &fpecialement la 
colere, Ia triftelTe, & ia frayeurrce que 
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llous auons dit au commcncement de 
ce difcours.Come le vin qui eft expofi^ 
auSoleil pendant la canicule fetour- 
ne,& s’aigrift aifement;, pburce quela 
lieattiree pariagrande chaleurfe ni^f- 
le auecques le vin: ainfî aduientil, que 
par la tri{leire,par la fray eur,par la me-^ 
lancholiejou tclles autres perturbatios 
&: agitations de l’ame la lie du fang fort 
de fa plaCC:, fe mefle auec Ies bones hu- 
meurSjles troublcjles corrompt, & Ies 
difpofe â cefte mauuaife pourriture. Le 
foindefouci, le chagrin doiuent eftre 
bannis en coriftitution peftilente* On 
a-remarqu e > qu e qu elq u e$ C hiru rgies, 
qui fans aucun foin vifitoyeti& fecom 
royent gay ement Ies malades de pefte, 
s’en acquitoyent fort bîen-, &: fans in- 
conimoditeie leur fante: & que neant- 
moins ceuxla lîiefmes eftaris mariez3& 
minez du foin , qu’ils auoyentdelcurs 
fenlmes , enfans, & affaires domeftir- 
ques, â Ia premiere rencontre & vifîta^ 
tion de maladefs fe trouuoyentfurpris 
du maljdont ils mouroyent. On didf, 
que Ies foldats Gregeois chafîbyentla 
pefte de leur câmp par leurs chanfons: 
& que Thaieta deCrete en garantiftles 
Laccde- 
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Lâcedemoniens par Ie moye delahlU- 
fîque. Parcelanous entendons 5 que 
nous deuons viure doucem6t & gaye- 
itient: Car par ce moy en nous pouuos 
fortifîer nos ames & nos corps, pour 
plus aifement refîfter â cefte maladie. 

D es plaifirs Veneriens ie diray feu- 
lement, queie prieleledeurderefou- 
uenir de la relponfe, qui fuft fâite a ce- 
luy 3 qui demandoit quand il falloie 
cherchet Ia compagnie des femmes, 
toutes & quantes-foiSjquetii voudras 
t’affoibliTi Ortout noftrebuticy doit 
eftre la conferuation des forces. 

Chacun fe doit regler en Ca maniere 
de viurejvfer de bonnes viandcs^aifecs 
â digerer , & fuir tout excez tant ea 
quantitCjqu’en qiialite, & principale- 
ment l’vfâge des fruiâ:s nouueaux, qui 
cngendrentmauuâisfuc , qui, ne font 
point de garde, quiincontinarit fe ga- 
ftent, &s’entichent3 appellez propre- 
mentparles Latinsjf»^4CM : I’excepte 
Ies ccrifeSjdont Ivlagc modere eli fort 
fain. 

Gomihe il eft bon de fe tenir proprc-^ 
ment & nettement en ia maifon, & en 
fes habits^ainli eft-il bien necelîâire de 
G 




tfenir fon corps âu dedans pur & netî 
partantceux, quifohtfubiets â quel- 
ques infirmitez, & qui âmafîent quel- 
qiies mauuaifes humeurs, reront foi- 
gncux de fe tenir le ventre bon, & de fe 
purger parmedicamens -doux & gra- 
tieux, qui leurs feront ordonnez par 
leurs medecins ordiiiaires* 

Maispour ce quei’entends, quel’on 
defîre, quelques remedes prefel'uatifs 
pourlespauures, qui feront toufîours 
bien & eharitablement receus par Ies 
Medecins de cefte viile , quand ilsles 
voudront confulterji’adioufteray icy 
quelques medicamens aifez a preparer 
& de peu de frais, dont iis fe pourront 
aider po ur la precaution. 

Ilfautdonc, commenous venons 
dedircjque chafcunfoitfoigneux de fe 
tenirlecorps net, pur, &:pcrfpirable. 
C euXj'qui manget beaucoup, qui font 
beaucoup de fang , qui ont le foye 
chauld,fe feront tireriufques a neufou 
dix onces de fangrils fe purgerot deux 
Olt trois fois le mois de medicamens 
doulx, comme par exemple en temps 
pluuieuXjSe tel qne naus l’auos eu qua- 
(î iufqii^es a prefent,ils vferont des pilu- 
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ies fiiiuantes: 

ţiluUrum Rnffi. Z-f- MaîdX4 cum 
J}rup4) conferumoniscitri :facptlulas «j. Da 
mane paulo ante iufculmn, 

Autremeiit3&: en faifon plus chaudc 
& feche ils vferont de ce medicamenţ, 
foliorum fenn£, mundatorum, f.Iti- 
fude ^ coque in deco^o peâtomli.ln coUtU’^ 
ra dijfolue Catholici duplicaţiJy^**pi roJa~ 
rumpallidarum laxatiui 'Veteris an, §. i, fac 
dojim.da trihm hor 'u ante iufculum, 

Au lieu de cela pouf plus grande fa.- 
cilite3& ^ moindres frais j ils pourront 
prendre vne demi once de S enne3&: Ia 
fâire tremper & bouillir quelque ţemps 
dans vn bouillon, ou dans vn ius de 
pruneaux, le pafTer par vn linge net, & 
le prendre deuxoutrois heures auanc 
difner. Ceux, quiaurontplus de eom- 
moditejpourront au lieu de celajpren- 
dre vne once decade , oudeuxonccs 
de manne vne heure deuant dilher. Ie 
trouue bon l’vfage des remedes cor- 
diaux : Maislepauure peuple fouuent 
abufc en rvrage,& foubs ce niot de cor 
. diauXjaufquels ila recours , neglige Ies 
remedes de la preferuation^prihcipaux 
& necefî^res ,3 qui gilent a chaderThu- 
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meur, qui pcut receuoir ou engendrct 
cefte graiide & infîgne pourriture, qui 
fait cefte maladie. Ilfaut donc auant 
routes chofes fe femir des remedes,qui 
efpuifent Ies mauuaifcs humeurs , & 
puis auoir recours a ceiix , qui peuuent 
alterer & changer la mauuaife tempe- 
rature,& fortifier Ies parties nobles co- 
tre cefte grande pourriture. 

Les remedes, que nous appellons j 
CardiaqueSjfontinterneSjOu externes, 
Pour les internes , le menu peuple fe 
peutferuir devray Mithridat 3 qui eft 
fort recomtnândable pour fonantiquiT- 
te.'pourl’authorîte, quiluy a eftedon* 
nce par ce Prinee, qui l’a inuente, & en 
a fouuent vferpour eftrefortaife a prcr- 
parer, peu mixtionne, depeu defraix, 

& de grande efficace, Cneus Pompcr- ’ 
iusâptesla defâitte de ce'grand Roy ' 
Mithridates en trouua iarecepţe en vn 
fîen cabinet 3 efcrite delamain de ce 
Prince , laquelle il tenoit parmy leş ■ 
chofes plus pretieufes. Augus ont vou- 
îu dire,que Pompeius ne ftft pas grand 
eftat de cefterecepte, pour eftre copor 
fee de peu delîmples3& fort vulgaftes. 
i!^nuiptu4 yh'omultis MithriddUCdfertil 



ConfocUta. modis^ fed MÂgnusfcrinia Re^ 
gîs 

Cum raperetyi^or^ 'ViUm deprendit iniUk 

S^nthejîn , ^ *uulgdtdJatis medicdmind 
rifit. 

Bis denum rutdifolium^fa.Us ^ breuegrd^ 
num^ 

lugldndefque dudstotidem cum corp ore jir- 
ciU'. 

Hdc oriente diepdrco conjperfd Ly<£9 

Sumehat mctuens ^ deierdtqud poculdtu^ 
tor. 

Cefte recepte eftoit compofee de deux 
tioix feches, de deux fîgueş de cabats, 
de vingt feuîlles de riie broyees enfem.^ 
ble,auec vn grain de fel; Et portoit la- 
di(5te recepţejque quicqnque vfcioit a 
ieun de cefte compofîtion, feroit aft 
feure de venin 3 & de paifon pour vingt 
& quatre heures. Cefte compofition 
peut femir pourtrois ou quatre mati^ 
nees, & puis la reiterer,come on voul-^ 
dra , & prendre apres vn peu de via ^ 
blancjpoureeux, qui oiit accouftum^ 
d’en boire le matin. 

Ceux,qui ne pourrontfeferuirde ce 
remede vferont Ies matins, auant que 
fprţir de la maifon, de l’Opiate fuiuâteţ 




Of» conferttarutnhuglofîfî ^horragmis ^ ne^ 
nuphdris 0* roJdrHm an. §,■/) confcrux. caleu- 
duU.^, X. Malaxacumjyrupo de iimonibusy 
ţ^fac Ofiatdm :■ De ^ua 'vtatur mane ai 
quantitatem nucis aHeUanx^fuperhibendo pa~ 
rum yini albi. 

Cefte opiate eftbientemperee 5 qui 
fie peut efchauffer, ni apporter aucunc 
incommoditejinais eft fort bone, pro-- 
fitable3&telle^queles apoticaires cha- 
ritabies la donneront au petit peuple a 
pris raifonnable: On en peut prendrc 
îa groiîeur d’vţie noifette^afiecyne cuib 
leree vin blanc pour ceux, qui ont 
accouftiime den boire^ 

Quant aux Gairdîaques externes, ie 
ne puis eftrederqpittion dequelques 
f^auans mcdeeins, que i’honore pour 
leur fufiSfance, quiordonnent de por¬ 
ter tur Ie coeur vn fachet d’Arfemc: al- 
îeguans pourraifon, que TArfenicpar 
fa Vertu cxficcatiue defcche rhurnidke 
pourrij(Iante5& pour experi ence,l’exe- 
ple du Pape Adrian fixiefinc, qui pour 
precaution de cefte maladie fe feruoit 
dece remede, A quoy'ileftair^deref- 
pondre j que 1 ’Arfenic deiîeche a caufe 
de fa chaleur immoder^ţj & funefte:SŞ- 


qu’il n’y a cn IViage de ce poifbn auca* 
ne feurete^quVn bon Medecin fe doibt 
toufîours propofer: Que la feule expe- 
rience du Pape Adrian, ou d’autre, ne 
peut valablement conclure , que ce 
moyenl’aitpreferue de la pcfte : Que 
i’ay pour ladeflFenrede mon opinion 
I’authorite de Melîîeurs mes cpllcgues 
reconnus pour Medecins trelfuffifani, 
qui auecques boneraifonfont de mef- 
me aduis,& ont parlongue experience 
remarque Ies mauuais effets de ccfte 
drogue, pour auoir veu aucus de ceux, 
qui en ont vfe,auoir depuis efte fubiets 
au battement de coeur, autres decedez 
auantleur vieillefîe, elquels on a trou- 
ne le coeur fee & fleftri: Entre autres.ils 
afleurent, qu’vn gentil-homme , qui 
portoit fur le cenur ce poifon pour 
precaurionde la pefte, alia iouer â la 
paulmcjou il tobamort toutfoubdain, 
îequel ayantefte ouuertfufttrouuea- 
uoir le coeur fee,noir, Scvlcere : AufS 
eft-ilvray femblable, que le coeur cE- 
chaulFe ait attire a foy ce poifon, qui 
par l’âduis de tous Ies medecins efl 
chauld au plus hault degre, cauftique,. 
&:comme poifon a ennemi mortel du 



caeur.Ie ne f^ay, qui pourroit auoir in-^ 
troduiâ: ceft erfeur, fî ce n eftoit, que 
queiqu vn euft tire cefte recepte des 
Arabes, & que par ignorance de la lati- 
gue, ouayanttrouue cemot Darfeni, 
qui en Arabe fignifie canelle, euft pris 
Cemot pourle poifon, que nous appel- 
Ipns Arfeni5&: de la euft fâift vne poul- , 
dre d’Arfeniau lieudVne pouldre de 
canelle po ur porter furie cceur, dans vn 
fâchet. L equel errcur auroit depuis e-^ 
fte fuiuy, & defendu par aucuns fpauâs 
MedecinSjComme auiourd’huyjtoutes 
propojfîtions font quafî problematic 
ques enMedecine. rhonoteleurfuffic 
fancermaisiîs mepardoneront^ fiiene 
puis eftrcdeleur aduis, St mepermec 
tront le mien libre^qui cft,que nous fc^ 
rions vn cruure charitable, & digne de 
nous, fi nous pouuions ofter cefte opi- 
nion erronee , qui eft dedangereufe 
confequence, pour beaucoup de con-c 
fidenitions. 

L’vfage du vif argent me fcmble 
aufti pouuoir apporter quelque nui- 
fiînce par fa mauuaife qualite , noii 
toutefbis fi dangereufejquel’Arfeni. Ie 
pcnfe, quec’eft vn abuspopulaire de 
aucune- 


s’en {eruirpourla precatttion de lape^ 
lle, 

Nous auons diâ: cy deuant, que ies 
mauuaifes odeurs ne nous femblent 
aucunement bonftes poiir Antidote dc 
la pefte. Car puis que Ies efprits font re¬ 
creez &reparez par Ies bonnes odeurs, 
il eft bien-vrayfediblable, qu’ils font 
aifement offenfes par Ies mauuaifes 
fcnteurs. Si le peuple fe veut feruir de ce 
remedcjil me femble,qu’ii ne fera point 
inutile, moyennant quecefte fenteuf 
foit lî doulce, qu ellc n’entefte point, 
qu’ellen’emplille point, &n efchauffe 
point le cerueau,ains le fortific, recrce 
dc repare Ies efprits animaux & vitaux 
par fa doulceur & fouefuete. A ceftc 
fin le peuple pourra porter vn petit 
bouquet d’oeillets,ou vn orange,ou vn 
citron. 

Si quelqu’vn plus curieux feveut 
feruir d’vn fachet, ou cfcuflbn a porter 
furlecoeur, il pourra vfer de iapoul- 
drefuiuante, quiîaura a pris fort rai- 
fonnable, 

roptrum mhrarum jiccarum, flornm * 
tvioUruJ>uglofjî^meUJf£ chH- 

ni 2 . ii], mj^rrh^ithurifji^ialoes^ ^ ligni 
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Rhodi] rf ».5 .f,corticiş ciţn, ij*. Omnid con-- 
tundAntur^puluerifentUTi ^ tncludctnturm* 
terdHds fyndones interbdjîdtos ad formam i 
f mi,prq regjorie<:ordes» ; ' | 

_ , Entre iesrremedcs îaxatifs & cor- | 
diaMxic n’ay ppint parle de rheubar- 
bef,de/yrop de tichorec compofe aueq 
rhe^ubarbcjde mufque^d’ambre griSjde 
p„erles d’drj dqCpral, de Licorne, de 
B,ezoardjde Mithridat, de Theriaque, 
deeonfedion d’AIkemieSjde Hyaein- 
ţhpr^^d eaLÎes TheriaeaiesdnipeFialeSjdes 
Mâfrepainş, des mâiris de^Ghred; per- 
resŞ::,.des paftes; rpyales 5 des Condits 
cpşrjdiaux;, ny d’infinis autres fimples, 
:&>gpmppfez dg grand pris, de grande 
effieaq^e, &,dpn;cjie feis autant d’eftat, 
jq.a’il e.ftTâirpnnable. Cefte opulence ; 

de iTaedeeine,ceile abondanee &:yarie- | 

te de remedes doibt eftre employee 
:pppries richeŞjpar radiiis de leurs me- ‘ 

deeinSjqui Ies choifîrontjferontmeller 
^^preparer, eomme iîs iugeront necef- ' 

faige , âyâns efgard a la maladie , qui 
coortjalafaifon, au temperament, aa- 
ge, fexe de.eeux, qui Ies appelleront, a 
Ja region& a plufîeurs autres chores 
coniiderabies. j 
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Quant a Ia curation ie n’y ay point 
voulu toucher^pource qu’ii efl: fortdâ- 
gereux, de fe regler feulemcntauxpre- 
ceptes generaux de la curati03&: chauf- 
ferjComme ondiâjtouresperfonncs a 
vne forme. L es IurifGonfultes difent, 
que TheoritZ generciles non hene informcint 
animum praSiicum^qui confljUtin jlngulari- 
hns. Si cefte propofîtion eft vraye en 
droidfc, elle doibtauoirplus delieu cn 
la medecine , & fur tout en cefte mala- 
die.Gar elle châge, comme vn Protee. 
La pefte ne fe trouue quafî iamais fein- 
blable qu’en vne chofe, que la plus 
grande pârtie de ceux, qui en font ma- 
lâdes,en meurent.N oi^ tenons jqu il y 
a prelque autant d’efpeces de maladies 
peftilentes,que d’annees, efqudles el- 
lesaffligent lepauure peuple. Partant 
il faut varier la curation felon ladiucrfî- 
te de cefte maladie, dcfa caufe , & des 
diucrs accidens, qui l’accompagnent, 
&auoir efgard , comme nous auons 
didt, alaiaifon, alaregion^aufexe, a 
Paage,au temperament, alanaturepe- 
culiere d'vn chafcun, & a plufieurs au- 
tres condidoiis, que le medecin ddibt 
confîderer. Partant ce feroit vn grand 
H i j 
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abus dVferdVne merme methode pour 
guarir la pefte.C*cft pourquoy^i’ay did 
par cydeuant qu’il fe feut aider de bons j 
& prudens Medecins,& de Ghirurgies 
bien experimentes pour la guarifon de 
cefte maladie. Ils ont affes de liures de 
cefte matiere efcripts par Ies anciens &: 
modernes ; Aufquels s’il fe trouubit 
quelquc defeult es maximes generales, 
ou enlapradique particuUere du mal, 
qui court aprefent,!! fera amende, & a- 
bondamment parfourni par Ies efcripts 
de quelquesdodes medecins de noftre 
faculte y qui donneront volontierx ce 
trauâil a lafante publique. 

Ie nay point^oulu en ce petit trăite 
recercher eurieufemăt vn amas fic mef^ 
larige de drogues5ains meiliis conten» 
tede choifîr lesplus fimplesremedes, 
en petitnombre, &de moindre pris, 
vtiles toutesfois pour la precaution de 
la pefte,pour le foulagement Se confo- 
iation des pauures, en faueiir defquels 
Ţay dreffe ceft aduis comprcnant quei- 
ques preferuatifs generaux, qui doiuSt 
cftre generalement Se toufîours em- 
ployez entoutes fbrtes de pefte, pour 
_ ^ quils combatenţ la nature vniuer^ 
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felie dela pefte,de quelque caufcjqu’el- 
le puilîe venir.Telles font Ies regleSjtât 
celles^qui font ordonnees par le magi- 
ftrat politiquejque celles, que chacun 
doit garder en fon particulier:,cy deuât 
jmentionnees5& autres femblableSjque 
Ton y peut adioufter. En ce nombre ie 
comprendray pourlaconclufion de ce 
difcours deux fouuerains antidotes, 
dont on fe peut feuremet feruir en tou- 
tes fortes de pefte pour la precaution. 

EVne eftl’vlage duvinjquiparfafub- 
tilite palie fort aifement,& par fa force 
reftaure promptement Ies efprits, con- 
forte le cceur, & Ies autres parties no- 
blesde le dens par laduis de nos ancies 
& plus excellens Medccins de cefte ef- 
chole,defquels ihonore la memoire Sc 
la poftedte , pour vn fouuerain car- 
diaquetlls l’appelloyent CctrdUcum Cdr^ 
didcorum:&ztăie rayexpcrimente pour 
m’auoir par la bonte de Dieu ferui feu- 
lement parlauem^t, plus que n’eullent 
faivfl quelques autres, qui font recom^ 
inandes par leurs qualitez occultes, 
L’vlage en doit eftre moder 6 ,& fe trou 
uera fort vtile tât pris par dedâsjqu’ap- 
plique dehors pour le iauement des 
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niainSa&duvifâge/pecklemetâccux, ^ 
qui ont acco.iiftume d’eh vfer,^ enco- 
res â toutes perfonnes, aufquelles pour 
vne plus particulierc ckcunftance il 
n’eft point dcfcndu. 

L’autre antidote eftl’elcâiuaire, que 
Fo n app elle eleftudriumde tri hm aduerhits: j 

Cito^longe^tdrde^to{ky\om^ tard : C’elîâ 
dxre, fe retirerbien toft dulicu infede, j 

allerbien loirij&reuenir tard:dot on a ' 
faiâ: ce petit diftiche. 

UddCtriatahipcdmfellunteidueybictpejîemy | 

MoXylongeytcirdlyCedeyrecede^redi. j 

Ceftecopofîtion aeftefaiteparraduis | 
du grand maiftre, qui a dit, n’y auoir 1 
poirit de plus excellet remede aux ma- ' 

îadies,qui yiennent de l’indifpofîtion 
del’air^quele changementd’air, &de 
lieu. Sontruchement Latin donnant 
quelques precepte&pour la precautiod 
dclapefteacomandedevoyager. Les 
anciens baftifîbyent toufîours le tem-* ' 
ple d’Efculape dehors les villes , pour 
nousdonner âentendre, que Tair des 
champs efttoufîours plus falubre, que 
celuy des villes. L’an 1580. la viile de 
Paris fuft abandonnee de la plus part 
des perfonnes de qualite & de mQyes^ 



qui fe retirerpnt âux champS5â caule dc 
laviolencc de la pefte, qui perfectita 
fort Ies habitans.Graces â Dieu ^ nous 
n’auons encores a'ucun fîgnejquijcon- 
cliie neceflairemet â vn eueneitiet fi fi- 
nifire, commeila eftediâ: cydeuanr; 
Ce caş aduenantjdot Dicu nous veuii- 
le garderdefouueram preferuatif pour 
ceux5 qui auroyent commodite den 
vfer, feroit de fe retirer bien toft en vn 
air falubrc,& reuenir feulement,qiiand 
Aquiion le balay du monde auroit 
nettoye ces ordures,&: chafie de la vii¬ 
le toute ia coiTuption, donţ ellc auroit 
eftefouillee.CeuXjâ qui ces moyens-la 
manqueroyent, ou qui autrement fe- 
roient necelfitez de demeurer en la vii¬ 
le 3 fe pourroyent feruir des regles cy 
deuâtmetionneeSj&desremedcs qui 
particulierement leurs feroient ordon- 
nes par leurs Medecins. Mais fur tout 
ils auroyent â fefouuenir de ne fireque- 
ter aucunement ies lieux infedez, ny 
Ies perfonnes commifes pourtrai^er, 
folliciterjgarder ou afiifter Ies malades. 
Ce n’eftpas icy, qu’il fe fautmonftrer 
vaillantjnyaller des premiers ala char- 
ge, ains fe tenira rarriere-garde, voire 
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pluftoft au bagage^loing des coups^ & 
porter, pour deuife le mot du foldat 
C omique. J/ic ero poflpnncipa. 

AmyLedeurdebo Dieu vous veuil- 
le prefertierj&nous auffi d’vne maladie 
fi fi3ncfte3& conferuer en lant6: Prenez 
en bone part ce petit aduertiflement,& 
€andidus imperti meliora^ "Vel ‘Vterenojirîs* 
A Paris ce douxiefinede luillet l’an 


